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rayée au moyen d’un couteau dur (ph. 10 et

ph. 12).
Le marteau a une forme un peu différente.

Il s’agit aussi d’une pièce de fer sans manche,
qui rappelle l’enclume, sauf que ses deux extré
mités finissent en forme de parallélipipède rec
tangle, le centre de la pièce étant de forme
cylindrique et plus mince que les deux extrémi
tés (ph. 10). Le forgeron empoigne ce type de
marteau en son milieu. Beaucoup de pièces de
fer sont battues en tenant ce marteau verticale

ment. Son nom est bosâkwâ, terme possédant le
même radical que le verbe battre: -sâk- et que le
terme par lequel on salue quelqu’un en lokon-
da: losâk'o. Ce mot a pour origine le fait que la
salutation traditionnelle exprimant le respect
exigeait qu’on batte des mains devant soi face
au Nkumu qu’on désirait honorer. Ce marteau
a, en plus petit, la forme de certains pilons de
mortiers ekonda. Les deux extrémités du mar
teau sont planes et rayées comme la surface
supérieure de l’enclume. Cela permet d’éviter
que le marteau ne glisse quand on forge.

Le matériel se complète d’un soufflet à
corps de bois (il n’en existe pas d’autre ici), à
deux ou à quatre coupes, actionné par des
bâtons dans un mouvement de va-et-vient verti
cal; ils sont reliés à des couches de feuilles
tenant lieu de peaux (ph. 7). Les bâtons sont
généralement fort longs, permettant au souf
fleur de souffler en position debout s’il le
désire.

Pour saisir les pièces à forger, au début de
leur mise en forme, le forgeron utilise un
 morceau de nervure de feuille de palmier: cette
«pince» est appelée iyâti. Pour forger une pièce
métallique, les forgerons utilisent la technique
des pointes et des manches provisoires, c’est-
à-dire qu’ils commencent par forger une pointe
à la pièce de métal (indépendamment de sa
forme finale). Ils fichent alors cette pointe dans
un manche provisoire (appelé nkdngiàkà). Cela
leur permet d’avoir une prise ferme en mains
des pièces à forger. A la fin de la fabrication de
l’objet, la pointe est coupée. Vu l’emplacement
des forges ordinaires, n’importe qui peut assis
ter au travail d’un forgeron.

 Pour éviter la formation de flammes et

apaiser le foyer, le forgeron dispose d’une
espèce de goupillon qu’il plonge régulièrement

Photo 7: Fixation de feuilles sur les coupes d’un soufflet.
Entre les feuilles et le manche, sont ajoutées (en croix)
quelques feuilles de bananier, plus résistantes.

dans l’eau pour en asperger le feu. Cet asper-
soir est appelé lobólóngé. Forger se dit tuia,
tandis que le forgeron est désigné par le terme
botûli.

f) Les soufflets de forge

Deux types de soufflets existent en pays ekon
da; tous deux sont en bois. Ils se distinguent par
le nombre de coupes; le terme général dési
gnant un soufflet est nkùkà. Les soufflets à
deux coupes sont appelés nkùkà y’ôtétsi (ph. 8),
tandis que les soufflets à quatre coupes sont ap
pelés nkùkà y’ôsômbâ (ph. 9); ces derniers
doivent être actionnés par deux souffleurs si
multanément. Les coupes du soufflet sont appe
lées ibongâ.


